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vimade augmentant le nonbre d'animaux,
augmente aussi li quantité de fumier, et
en .osiîéquence la récolte de blé-dInde;
mais cette abondance le fîmnmier donne lieu
à une négligence particulière à ce pays,
comparé avec les parties bien cultivées de
l'Europe, je veux dire,la négligence:dans 'a
sage de la poudrette. On doit être d'autant
plus surpris de cette négligence,que souvent
on engraisse des animaux à perte pour se
donner du fumier ; je ie devrais pas dire à
perte réelle, car le fumier forme aussi bien
partie di produit de l'animal que la laine
ou la peau, ou l'agneau, c' suivant les re-
gles ordinaires du commerce, aucun chan-
gement d'économine ncsaurait nous fournir
gratis le fumier des animaux que nous en-
graissons. Cette attention donnée àla pro-
duction di fumier, qui se montre surtout
dans l'achat des gàteaux à l'huile pour les
animaux, est ce qui distiligue surtout les
parties les mieux cultivées île l'Angleterre
etde P'Ecosse elle-imme. Il CI est ainsi les
grandes quantités d'enrisartilciels ache-
tés, tels d'os pour les navets, de uffâteaux
de navette et le guenilles pouir le blé, etc.
L'usage d'une nourriture artificielle, et
l'application d'engrais achetés sur chaque
récolte qui se succèdent dans les terres
légères, qui a originé lans le Norfolk, et
qu'on y pratique à la perfection à Castle-
acre, est un des traits caracté.ristiques de
la culture anglaise. Tout cependant dé-
pend île la grande demande île viande
fraiche. On ne garde plus le mouton pour
sa laine. conlmne c'est encore le cas sur
le continent. C'est île là qu'est venu Pat-
tention qu'on a donnée à la maturité là-
tive de nos animaux, tellement que nos
races surpassent toutes les autres pour la
rapidité delengrais, et la quantité de viande
produite se trouve par là doublée qluant an
temps et à l'espacei et tellement aussi que
nos cornes courtes, Herefords ci Davons,
Lcicctcr ci, Sou/hildoiens, sont maintenant
aussi supérieurs auxani maux étrangers,quîne
le sont nos chevaux île course et de chasse.
Ces animaux ainsi capalIles d'une maturité
hâtive, y sont amenès par une nourriture
riche, la quelle contribue à améliorer la con-
dition du sol, taint qu'on la continue. Le sol
anglais a Idéjà été parnanemiiiient amélioré
sur nue étendue beaucoup pliîs grande que
Ians aucun autre pays île la ménue gran-
dleur, quoique sa muiarche progressive 'de-
puis plus d'un siècle Pait rendue moins
apparente que certains changemens sou-
dains arrivés ailleurs sur une bien plus pe-
tite échelle. Il sullit de mentionner les

améliorations étendues faites nu moyen de
la chaux, de la manie, des alluvions que
dépose la marée, le l'irrigation, et surtout
des égonts souterrains. Cette dernière
amélioration est en pratique dans Essex
depuis un siècle, muais elle a fait beaucoup
de progrès depuis un certain temps, surtout
par time plus grande profîndeur qu'y a
introduite M. ParIces. En outre île ces
égouts souterrains, dans les marais de
Rouiney, les plaines de Bridge-water, et
surtout dans celle île Bedford et deLincoln-
shire, on a donné à la culture des terreins
considérables, par tin système de canaux,
iui nie le cédent en rien à ceux de li fHol-
lande. Plus de £4.00,000 ont été dépen-
sés pendant les cinq dernièresannées dans
les plaiies île Bedford, et on achève de
dessécher cet été le Wliittlesea-Meer.
Une autre particularité de Pagriculture an-
glaise, c'est l'usage étendu des machines.
Les instriumeins ordinaires, les charrues, les
herses, ont été améliorés. On nettoie le
sol avec (les sarcloirs, et on le pulvérise à
l'aide d'une machine à cet elfet. On sémie
le blê-d'Inîde et les navets à l'aide de se-
moirs, avec lequel on peut aussi appli-
quer l'engrais. et il y a aussi un arrosoir
à sillons, pour fournir l'huumidité nécessai-
re. On rechausse la jeune plante à l'aide
de la hutte à cheval de Garrett, qui iravaille
aussi sûrement entre les rangs étroits, que
le fait la machine qui rase les draps à la
manufaeture de Leeds. La machine à
faire le foin aide beaucoup le travail. le
lé-d'Inde se bat à l'aide d'une machine à

vapeur fixée, ou qu'on petit transporter.
On se sert d'un coupoir pour les navets,
qui les mâche en quelque sorte pour les
moutons. Il ne reste plus qIe nos vieux
et pesans waggons, qui nous rappellent
nos anîciens chemins bourbeux, qui soient
unie disgrace à la machine anglaise. Ce
sont là les principaux traits île l'Angleter-
re, qui servent à distinguer sa manière de
cultiver d'avec celle de PEcosse et du con-
tinent. Dans une grande partie de PIr-
lande, il n'y a pas de culture du tout. Je
ne.me suis arrêté à aucun détail, c'eût
été empiéter sur d'autres articles ; je ne
voulais ici que les énumrer. Quoique
toutes ces choses soient reconnues favora-
bles, elles ne sont pas cependant "univer-
sellemnent répanduesen Angleterre. Au con-
traire,il ya lbeaicopîledistrictsarriérés,tels
que celui de Veale aui sud-ouest, et celui de
Durham an nord, où presque tout reste
encore à faire, soit par les propriétaires
eux-mêmes, soit par leurs fermiers. Le
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